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JoaillerieDésireuxdefaireconnaîtresonsavoir-faireetdevaloriser l’artisanatd’art,
VanCleef&Arpelsaccueille lepublicpourdescourssurlespierresprécieuses

Al’écoledudiamant

culture& styles

L’industrie de la création n’a
jamais autant mis en valeur
l’artisanat d’art qu’auj-

ourd’hui. Alors que l’ère digitale
tend à dématérialiser la vie quoti-
dienne, l’œuvre manuelle et l’ex-
pertise du geste trouvent un nom-
bre croissant de défenseurs.
Au-delà de l’effet «marketing et
patrimoine», il y a là un enjeu
concret: cesmétierssontautantde
débouchésprofessionnels dansun
marchédel’emploiencrise.Dansle
luxe,lesinitiativesprivéessemulti-
plient. LamaisonChanel a rassem-
blé,souslelabelParaffection,nom-
bre de métiers d’art travaillant
pour lamaison(brodeurs,gantiers,
orfèvres,etc.), leur permettant ain-
si de perdurer tout en collaborant
avecd’autresgriffes.

Chaque année, le groupe LVMH
organiseses Journéesparticulières,
quipermettentaupublicdevisiter
ses ateliers, pour mieux en com-
prendre les savoir-faire. Il y a deux
ans, le joaillierVanCleef&Arpels a
poussé cette logique de valorisa-
tionplus loinenouvrantuneécole.
«Notre but était de faire découvrir
lemondedel’horlogerieetdelajoail-
lerie au public, expliqueMarie Val-
lanet-Delhom, la directrice de cet
établissement privé. Certaines
entreprises investissent dans le
mécénatd’artoulesponsoringspor-
tif, nous avons choisi l’éducation. A
notre époque, tout lemonde se pré-
occupede l’avenir etde la transmis-
sion. Les métiers d’artisanat d’art,
notamment la joaillerie, qui est très
secrète, sontsouventperçuscomme
un conservatoire. Or ces métiers
sont ouverts sur l’avenir, intègrent
de nouvelles technologies, inven-
tentdesprocédéspourrepousser les
limites de l’excellence. C’est cela qui
estpassionnantet enrichissant.»

L’école Van Cleef &Arpels s’est
d’abord installée, une semaine par
mois, dans l’hôtel d’Evreux, place
Vendôme, épicentre parisien de
l’art joaillier. Fort de son succès, le
projet vient de déménager rue
Danielle-Casanova et propose des
sessions deux semaines par mois.
Ledécor abeauêtre luxueux, l’éco-
le n’a rien d’un salon pour collec-
tionneuses de joyaux oisives ou
d’une ode semi-publicitaire à Van
Cleef &Arpels. Les cours évoquent
les autres grandes signatures de la
joaillerieetseulsdeuxsurseizetrai-
tent de la culture maison. Ils sont
délivrés par des professeurs
experts dans leur domaine, qu’ils
soient issus des ateliers Van Cleef
oucollaborateurs indépendants.

Pourlesélèvesétrangers(trente-
trois nationalités ont déjà été
accueillies), des cours en anglais et

des interprètes sont disponibles.
Les modules à la carte explorent
l’univers du bijou sous tous les
angles, sans oublier les sciences,
qui tiennent un grand rôle dans la
joaillerie. Le dernier cours mis au
pointparl’écoleestd’ailleursconsa-
cré à la plus populaire des pierres:
le diamant. Il faut deuxdemi-jour-
néespourapprendreàconnaîtrece
drôledecaillouqui,àquelquesfaus-
ses manœuvres chimiques de la
natureprès, ne serait qu’unvulgai-
remorceaudegraphite.

Le cours retrace la saga histori-
que, culturelle, sociale ou scientifi-
que de cette pierre. D’Alexandre le
Grand aux héritières américaines
du XXe siècle en passant par les
empereurs mongols, les rois de

France et les grands explorateurs,
lesdiamantsont fascinéet causé la
pertedepersonnageshautsencou-
leur. Collectionneurs voulantmet-
tre en scène leur pouvoir à travers
cette pierre, des figures comme
Shah Jahan, habitué à la démesure,
ontalimenté la légendebrillanteet
parfois sanglantedudiamant.

On voyage alors des premiers
gisements de Golconde, en Inde,
aux recherches actuelles qui pous-
sent leschasseursdepierresà forer
les sols canadiens.Danscette aven-
ture, la taille compte: les plus gros
diamants de l’histoire sont traités
comme des stars aux pouvoirs
occultes dont certaines ont quitté
mystérieusementla scène.

Ladeuxièmepartieducours fait
place à la pratique. Il y est question
dechimieorganique,demolécules,
d’électrons, de liaisons atomiques
complexes qui expliquent la dure-
tédudiamantetsespropriétésphy-
siques uniques. Vient le moment
des travaux pratiques: des boîtes
contenant des pierres sont distri-
buéesdansl’atelierpourpermettre
de classer des (faux) diamants par

couleurs. Puis on en observe de
vrais, à la loupe, pour y repérer les
inclusions – de petites particules
prisonnières du cristal. Le butest
de comprendre le travail du dia-
mantaire et la «règle des 4 C» qui
permetdedéfinirlavaleurdespier-
res: couleur, carat (son poids), cut
(façon dont il est taillé) et clarity
(pureté).

Les outils à lamain, on constate
aussi l’intensité physique des ges-
tes. On ressort de cette expérience
fatigué mais serein, comme après
une séance de yoga. Le privilège
d’entrer dans le monde mer-
veilleux de la joaillerie a un prix
(600 euros les quatreheures de
cours),maislaqualitédesenseigne-
mentsestà lahauteurde l’investis-
sement (l’école est agréée pour la
formation continue entreprise).
Des initiatives plus accessibles
pourraient voir le jour. «J’aimerais
développer des programmes pour
les adolescents», préciseMarieVal-
lanet-Delhom, en discussion
notammentavec l’EcoleBoulle. p

CarineBizet

Opéra

Lyon
Envoyée spéciale

Commechaqueannéedepuis
dix ans, l’Opéra de Lyon
nousconvieàsonmini-festi-

val de printemps. Figure consa-
crée? Le compositeur britannique
Benjamin Britten (1913-1976). Les
trois opéras programmés en alter-
nance du 10 au 29avril jalonnent
la vie du compositeur: Peter Gri-
mes, qu’il écrivit à son retour des
Etats-Unis, où le couple de pacifis-
tes formé avec son compagnon,
PeterPears, s’était exilépendant la
seconde guerre mondiale, puis Le
Tour d’écrou (The Turn of The
Screw), opéra de chambre créé en
1954 à la Fenice de Venise, avant la
rare«paraboled’église»,LaRivière
au courlis (Curlew River), créée en
1964, dans la paroisse d’Orford.

Si les deux premiers sont pré-
sentés dans de nouvelles produc-
tions, le dernier, mis en scène en
2005parOliverPypour le Festival
d’Edimbourg,adéjàétévuauThéâ-
tre des Célestins, à Lyon, en 2008.
Entre rituelnô et figurationsbaro-
ques,Pysignaitunemagistraleréa-
lisation,défenduepar la boulever-
sante «Mater dolorosa» incarnée
par le ténor américain Michael
Slattery.

Jeudi 10avril, première bou-
teille à lamer donc avec Peter Gri-
mes. Le marin, soupçonné d’avoir
tuéson jeuneapprenti, est seul, au
milieu de la scène, dans une bar-
que rongéepar la rouille. Deux sil-
houettes, messagères de la mort,
s’approchent sans un mot. Ellen
Orford, qui fut sa promise, est
venue le voir une dernière fois ; le
capitaine Balstrode lui fournit la
masse qui devra couler son
bateau.Lesdeuxrepartis,PeterGri-
mesrameralentementvers lanuit
et le large.

Tout est dit dès l’ouverture. La
miseen scènedeYoshiOida, sur la
toile de fond d’une marine tortu-
rée demer, de ciel et de fer, dans le
ballet fluide de conteneurs por-
tuaires déplacés au gré des sacs et
ressacs de l’humaine marée (fête
populaire, messe dominicale,

poursuite du meurtrier), est ten-
due comme un point de fuite sur
l’horizon. Elle ne quittera pas cet
ancragealorsquesenoueledrame
durejet victimaire,de l’impossibi-
litéd’êtredifférent,deladurechaî-
nedes enfantsmorts.

A la tête des Chœurs et Orches-
tre de l’Opéra de Lyon, la direction
de Kazushi Ono fait souffler le
vent mauvais qui galvanise les
nuits d’horreur et brise la digue
des cœurs. Belle distribution, que
dominent la terrible et pitoyable
incarnationde PeterGrimespar le
ténor Alan Oke, la voix charitable
d’Ellen, portée par la mezzo
Michaela Kaune, douce et inflexi-
ble à la fois. Egalement remarqua-
bles, lessecondsrôles: leBalstrode
d’Andrew Foster-Williams, la Tan-
tine de Kathleen Wilkinson, la
Mrs Sedley de Rosalind Plowright
enbigotepassionnéedecriminolo-
gie, Benedict Nelson (Ned Keene),
Colin Judson (Bob Boles), Karoly
Szemeredy (Swallow)…

Vendredi 11 avril, The Turn of
The Screw, l’histoire des enfants
perdusdumanoirdeBly et de leur
gouvernante, aux prises avec les
esprits fantômes qui hantent la
nouvelle d’Henry James revue par
MyfanwyPiper, ont bien dumal à
nous envoûter. Avec ses décors de
meubles en suspension et son jar-
dindes supplices, lamise en scène
deValentinaCarrasco (exfiltréede
La Fura dels Baus) semble tout
droitsortied’unmagasindefarces
et attrapes, avec ses toiles d’arai-
gnée géantes et ses revenants pré-
dateurs. Ce dérangeant prosaïsme
de l’étrangeté rompt le charme
vénéneux de cette œuvre d’ambi-
valence, où l’on ne sait qui, des
enfants«mutants»oudel’impres-
sionnablegouvernante,estatteint
de visions. Lamagie et lemaléfice
envolés, l’ennui gagne.

D’autant que la distribution
n’est pas à la hauteur, à commen-
cer par l’improbable gouvernante
d’Heather Newhouse, floue d’in-
tention, incompréhensibledepro-
sodie. Si l’on ajoute à la direction
un rien dégingandée de Kazushi
Ono, le Peter Quint appliqué et
sans poésie d’Andrew Tortise, la
Miss Jessel sans relief de Giselle
Allen, une Mrs Grose routinière
(Khatarine Goeldner) et deux
enfants trop sages (Ramo Ragone-
se enMiles, LolehPottier enFlora),
la messe de l’innocence brisée est
dite.p

Marie-AudeRoux

Festival Britten. Opéra national de Lyon
(69). Tél. : 08-26-30-53-25. De 13¤ à
94¤. Jusqu’au 29avril. Opera-lyon.com

LefestivalBenjamin
Brittenàl’OpéradeLyon,
entreferveuretennui
Un«Tourd’écrou»sansrelief asuccédéàun
«PeterGrimes»remarquablement interprété

PhotographieRimbaud et le portrait pris à Aden
Après quatre ansdepolémiques, une étudebiométriqueestime
que le personnage figurant sur unephotoprise àAdenaudébut
des années 1880est «très vraisemblablement»ArthurRimbaud.
L’étude, renduepubliquepar L’Expressdu 14avril, a consisté à
comparer l’hommeprésenté commeRimbaudà cinqphotosou
portraits dupoète. «Les cinq comparaisons sont en faveur d’une
très forte probabilité que l’hommeassis tout à droite de la photo-
graphieà expertiser soit bienArthur Rimbaud», indique l’étude
réaliséeparBrice Poreau, chercheur auLaboratoired’anthropolo-
gie anatomique et depaléontologie à l’universitéClaude-Ber-
nard à Lyon. Le score atteintmême98% lorsqu’on compare le cli-
ché avec la photo la plus connuedeRimbaud, 17 ans, les cheveux
enbataille, réaliséepar EtienneCarjat en 1871. Interrogé le
12avril, le chercheurest toutefois resté prudent: «Même si l’hypo-
thèse est très vraisemblable, il ne s’agit pas d’un résultat absolu.
Cette étude doit être corréléeaux rechercheshistoriquesdes spé-
cialistes de Rimbaud». – (AFP.)

ArtsLa Philharmonie de Vienne va restituer
un tableau de Paul Signac
L’orchestrephilharmoniquedeVienneva rendre àune famille
françaiseune toile dupeintre Paul Signac,Port-en-Bessin,qui
avait été dérobéepar les nazis et donnée en cadeauà l’orchestre
en 1940parun responsable de la police secrète autrichienne.
«Depuis nombred’années, nousnous efforçonsde regarder en
face le passé de la philharmoniedeVienne(…)», a déclaré, le
12avril, le directeur de l’orchestre, ClemensHellsberg. La fonda-
tionprivéequi gère l’orchestre cèdeprogressivementauxpres-
sionspour dévoiler son comportement à l’époquenazie, quali-
fiéede «période sombre»de sonhistoire. – (AFP.)
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Dispensés par des
professionnels des ateliers

Van Cleef&Arpels et des
collaborateurs indépendants,

les cours associent théorie
et pratique. VAN CLEEF &ARPELS
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